                             Sonnet

C’est la fin d’une histoire, et l’on en cherche encor

S’il y fut un matin, une aurore, que sais-je ?

De même que tout fleuve a pour mère la neige,

Pourquoi le tendre amour ne naîtrait-il de l’or ?

Vous en avez brossé vous-même le décor,

Et ce théâtre-là fut un pur sortilège…

Au point que d’y tomber me fut un privilège

Si c’en pouvait être un de désirer la mort !

Il faut partir, hélas ! comme disent les rimes

Qui de ces malheurs-là dessinent les victimes ;

Il faut surtout aller vers l’audace du jour.

Alors, laissant vos traits que je crus ineffables,

Je vais cesser de croire en vos gentilles fables

Pour obéir enfin au vrai Dieu de l’Amour.

